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ndl alias note de lecture en mettant en gras 2 expressions incontestables sur :
Justice : une question pour tous

Pierre de Charentenay, rédacteur en chef,  Etudes Editoral, janvier 2011
-p. 6 : Au niveau international, le système politique manifeste un désordre généralisé et une incapacité à réaliser qu’il existe des problèmes communs. Les cultures, les législations, les valeurs sont très différentes entre tous les pays du monde, ce qui est bien compréhensible dans un ensemble constitué d’une pluralité de traditions. Mais la mondialisation fait apparaître des inégalités considérables qui deviennent des injustices dans un monde de contact et d’échange. Les plus pauvres sont-ils soutenus par la communauté internationale ? Les plus riches se sentent-ils responsables des pays les moins avancés ? Les préoccupations sur l’avenir de la planète devraient favoriser l’émergence d’une conscience et d’un action mondiale commune (…). Ayant eu l’occasion de me rendre en Haïti en octobre et en novembre dernier, il nous est apparu qu’un récit et une analyse des évènements subis par cette population devaient figurer dans un numéro sur la justice et l’équité (…). Il y a quelque chose qui n’est pas « juste » dans nos fonctionnements de ce début du 3ème millénaire.
ndl alias note de lecture avec en gras 2 expressions, la 1ère contestable (lapsus ?) et la 2ème juste sur :
Haïti, plaie ouverte de l’humanité

Pierre de Charentenay, rédacteur en chef,  Etudes Figures libres, janvier 2011
-p. 89 : En 500 ans, les 7 plaies antiques se sont abattues, version moderne, sur la partie francophone et noire de l’île : l’esclavage, les guerres (p.90) de libération, les indemnités de l’indépendance, les dictatures politiques, les cyclones, le tremblement de terre, le choléra (…). À la fin du XVIIIe siècle, 30 000 blancs environ  régnaient sur 500 000 esclaves noirs, qui avaient été importés de la région du Bénin actuel dès 1503 pour remplacer les Indiens décimés par la malaria et la guerre.
-p. 91 : La 5ème plaie se présente sous de multiples cyclones (…). Le pays sans défense encaisse ces avalanches d’eau et ces bourrasques de vent, mais il n’est pas prêt car ses défenses naturelles ont été décimées. La forêt, qui occupait 66% de sa surface il y a 50 ans, n’en occupe plus que 2%, rendant trop facile le passage des eaux et du vent. L’absence de préoccupations pour la nature et d’État pour la protéger, a laissé faire ce saccage irréparable, les sols étant aujourd’hui détruits.
-p. 92 : La 6ème plaie arrive brusquement le 12 janvier 2010, à 16h53 : un tremblement de terre (…). 35 secondes (…). 250 000 morts (…). Des répliques se sont produites pendant plusieurs jours (…). 1,3 millions de personnes vivent sous la tente  dan près de 1000 camps de toile occupant tous les espaces verts de la capitale, stades, parcs ou jardins.
-p. 94 : Quant au séisme lui-même, avec une magnitude de 7,3 sur l’échelle de Richter, il fut moins grave que celui du Chili en septembre 2010, avec 8,8 sur l’échelle de Richter, où il n’y eu que 214 morts.

-p. 95 : Une 2ème étape du sauvetage et de reconstruction s’est organisée pour une aide de longue durée. Là encore, l’aide des ONG est généreuse. Les Caritas du monde entier se sont mobilisées (…). Mais la grande politique internationale regarde les Haïtiens de loin (…). Tout le monde y parle anglais, et non français ou a fortiori créole.
-p. 96 : Cette extrémité ouest de l’île de St Domingue est devenue un défi pour le monde entier, qui a participé aux méfaits qui ont déconstruit Haïti (…). Au point où le pays se trouve, il semble qu’il ait besoin d’aide dans tous les domaines de sa vie économique et politique. Cet accompagnement de la population haïtienne pourrait venir de l’humanité tout entière pour que celle-ci puisse réparer ce qu’elle a causé. « Haïti, pupille de l’humanité » suggérait Régis Debray. Mais combien de précautions faudra-t-il prendre pour agir avec douceur, respect et détachement de telle sorte que le pays puisse revenir à la vie (…). Il n’y a pas de solution parfaite pour agir de l’extérieur. On ne se substituera jamais à la raison et au sens de la justice des Haïtiens eux-mêmes.

